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*je plains l’enfani déraciné dès son 
plus jeune âge qui ne connalfra 
,jamais la joie douce-amère de venir 
se retremper dans sa petite patrie, 
d’y retrouver des ombres chères et 
d’y ressenfir mieux qu’ailleurs le 
grand courant qui nous porte 
comme il a porté nos aneèfres, vers 
un uvenir dont chacun est respon- 
sable pour sa modeaie part o. 

FPlix HOUPIIOUËT-B~IGNY 

Il est 13 heures ce samedi 3 octobre 1981, au 
t.erminus d’adjamé, dans la banlieue nord d’Abidjan. 
Au loin, en cont.re-bas, l’aut.obus vert-et-beige de la 
SOTRA (1) flotte dans une brume fuligineuse. 
Ployant, sous la charge et le poids des ans, il gravit la 
côte en ahanant,, pour venir s’échouer au bord de la 
chaussée a grands renforts de claquements de por- 
tières et de grincements de freins. 

Bans le flot tumultueux et bigarré qui dévale vers 
la gare routière d’bgban toute proche (2), Mathieu 

Kofi, 41 ans, Clect.ricien-diéséliste à I’EECI (3), le 
feut,re gaîment, inc,liné sur l’oreille et la cigarette aux 
lèvres, se hàte dans ses vètement.s de fèt,e. 

En familier des lieux, il contourne a grandes 
enjambées boutiques achalandées et gargottes aux 
effluves lourdes de friture. Guidé par les clameurs 
d’un (( coxeur 11 (4), il s’engouffre sans hésiter dans 
un o mille-kilos D (5) en partance dont l’orgueilleuse 
devise ((jusqu’au bout du monde )) lui inspire pleine 
confiance. Le véhicule s’ébranla presclu’aussitôt et 

(1) Societé des Transports d’Abidjan. 
(2) Principal lien d’echanges ville-brousse, porto vers l’int.erieur du pays et le restr dc l’Afrique occidentale. 
(3) Énergie Électrique de Côte d’ivoire. 
(4) Ainsi nomme-t.-on, en argot. franco-africain, Ics aides-chauffeurs qui racolent dans les carcs ronticres. 
(5) A l’origine, appellation d’nn fourgon Renault, d’une charge utile de mille kilos qui s’illustra lor~~temps sur les pistes. Dtsigne 

aujourd’hui tout vehic.ule de ce type affecte au transport des VO)Cq%U!S. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hldm., vol. XLY, no 1(> 1983: 567-583. 
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disparaît dans des vapeurs de pétrole. En route pour 
Houak6 (1) ! 

Comme des milliers d’abidjanais en cette veille de 
Toussaint, Mat,hieu est tout en joie .?i la pensée de se 
rctrernper d’ici quelques heures et trois jours durant. 
dans l’ambiance villageoise, de retrouver ses proches 
avec qui discuter des affaires du lignage, de part.iciper 
peut-Ptrr à la r8union de l’association de dkveloppe- 
ment t% de se fëlic.iter, $ coup sur, de la prospérité 
de ses plantet.ions. 

Prils drs t.rois-quarts des Ivoiriens d’Abidjan sont 
IA hors de IA mélropole (2), la proportion atteignant 
90 % chez les adultes. Quels liens économiques, 
soc*iaux et affectifs ces néo-cit.adins entretiennent-ils 
avec leur milieu d’origine ? L’int.errogation apparaît 
1wrtinent.e en ces temps OU les pouvoirs publiw, au 
plus haut niveau, exhortent les citadins Q participer 
a11 développement de leur région. 

1. Un échantillon d’ivoiriens du Centre et du Sud 

Quinze ans apr+s J.-M. GTBRAL qui leur consacra 
une importante ét,ude (3), nous les avons interwiewés 
sur ce t.hPme dans les quartiers populeux de Kou- 
massi, Treichville, Adjamé et Yopougon. Pour des 
raisons extérieures d cett.e enqufXe (4), t,ous nos 
interlocut.eurs sont originaires du sud et. du centre du 
pays, régions les moins Eloignées d’Abidjan, c.eIles où 
se sont le plus largement développées les cultures 
pérennrs de rapport. qui en font les provinces les plus 
riches de Cote d’ivoire. 

On se reportera j notre précédent article, dans ce 
rucrne cahier (pp. 551-553), pour une définition détail- 
lée de 1’&9~antillon et pour une analyse de ses principa- 
les caractérist.iques (appartenance socio-culturelle, 
Gpe, anc%nneté dans la ville, activités professionnelles 
ei revenus). Rous ajout,erons toutefois ici des préci- 
sions sur deux dimensions supplémentaires : le milieu 
d’origine et les aires migratoires. 

Pour chacun des suj&s, nous avons croisé l’appar- 
tenance socio-culturelle et la nature du milieu de 
naissance, celui-ci se différenc.iant en rural d’une 
part, urbain (ou semi-urbain) d’autre part (t,abl. 1). 

La plupart, des enqut%és sont des villageois (( purs D, 
nés dans leur milieu ethnique. Cependant, les att.aches 
rurales de 30 O’ d’entre eux sont plus lointaines, 
mbdiatisées par’ïe fait qu’ils sont nés ou ont, à tout le 

TABLEAU 1 

Relaiion entre milieu de naissance et miiiezr d’origine 

DÉFINITION DU MILIEU T/A DE SUJETS 

Milieu rural ethnique. . . . . . . . . . 62 % 
hIilieu urbain et.hnicIiw. . . . . . . . . . 30 % 
hfilicu urbain extérieur à l’ethnie.. . . . 5 y/0 
Milieu rural r,stSritwr à l’et.hnie. . . . . . 3 % 

TOT.4L....................... . . . . . 592 = 100 y;, 

moins, grandi dans une ville secondaire, chef-lieu 
d’arrondissement, ou de départ,ement. Mais il en est 
peu qui nous aient affirmé avoir totalement rompu 
avec leur pays d’origine. Les sujets présentant la 
plus grande distance sociologique par rapport à leurs 
racines (milieu rural et urbain extérieurs ü leur 
ethniej sont en quantité presque négligeable. 

Les villages de naissance ont été classés selon leur 
éloignement d’Abidjan et regroupés dans cinq aires 
de rayon croissant (tabl. II). 

TAHLEAIJ TI 

DISTANCE (1) <P. SUPERF'~CIE (2) s, SUJBTS (3) 

de 30 à 100 km.. . . 1 11 :h 10 % 
de 101 ?4 O,OO km.. . 11 18 % 16 yA 
de 201 B 300 km.. ITI 3‘r o/o 35 y!& 

de 301 a 100 km.. . IV 23 % 19 % 
+de1OOltm...... V 1.l 50 20 y/0 

TOTAL.......... <3,u - rw - 100 y$ 

(1) Distance du village natal. 
(3) Y& de la superficie totale des aires. 
(3) Y, du nombre total de sujets. 

Le segment, le plus court (30 km) correspond & la 
distance maxima qui puisse èt.re raisonnablement 
parcourue deux fois par jour. La proportion d’enquê- 
tés originaires des villages compris dans cette pre- 
mière aire est effectivement. faible (10 Oh) en raison, 
précisément, de la fréquence des mouvements alter- 
nants quotidiens permettant de travailler en ville 
tout en résidant au village. Se trouvent inc.lus dans 
cette plage s’étendant jusqu’a 100 km de la c,apitale, 
la totnlit,i du c.omplexe lagunaire englobant, d’ouest 
en est, les pays alladian (Jacqueville), ahizi, adiou- 

(1) Seconde ville dr CXte d’ivoire, à 360 km d’Abidjan, au r*fur du pays ùaoult, dilrls la zone de transition entre forgt. et 
SRVanP. 

(2) Par d&rrt prFsidentia1 Abidjan n’est plus aujourd’hui IA capitale politique du pays. 
(3) t’ Citadins et villageois dans la ville africaine s), Paris, hIasp&ro, 1974. 
i4) Enq~~Blr: r@alis& dans le cndrc d’un programme de recherche portant sur l’nttuclinn urbaine c‘n milieu de plantation. Voir 

ci-tlst;Slls, dans lc pr&%~nl cxhitrr, notre ariiclc snr la solidarité pol~ulairc abldjanaisc’. L’tichantillon observé est COUlmllJl aIls deux 
études. 



LES NOUVEAUX ABIDJANAIS ET LEURS RACIRES 569 

0 AGBOVILLE 

: 

e de Guinée 
0 50 100 km 
I , 

Les aires d’origines 

krou (fortes densités), abidji (Bdzopé), la portion 
extrême du pays ébrié (Dabou), les pays abé et akié 
(Agboville, Adzopéj, le pays abouré et le sud du 
pays agni (région du Sanwi, Aboisso, Ayamé, Krin- 
jabo). Cette aire s’ét,end sur 19.000 km2. 

La seconde aire (101 a 200 km d’Abidjan) couvre 
les pays avikam (Grand-Lahou) et godié (Fresco), 
le pays dida (Divo, Lakota et Guitry), la frange 
septentrionale du pays akié (Afféry et Yakassé), la 
portion sud du pays baoulé, notamment la région 
peuplée de Dimbokro, celle de Toumoudi et de 
Tiassalé, l’Indénié et le Moronou agni de faibles 
densités relatives (Abengourou, Bongouanou, Arrah 
et Mbatto). 16 o/O des enquêtés sont originaires de 
villages situés dans cette plage de 30.000 km2. 

La troisième aire, déterminée par un rayon de 
300 km, inclut, d’ouest en est, les pays bakwé, néyo, 
kodia et krou (San-Pédro, Sassandra), une part,ie du 
pays bété (région de Gagnoa, 4 fortes dens&és), les 
pays gban (assez fortement peuplé aut.our d’0umé) 
et goura (Bouaflé,Sinfra), le centre et le nord du pays 
baoulé comprenant les régions de Yamoussoukro, 
Bouaké (fortes densités), Sakassou, Tiébissou, Oué- 
llé, Daoukro. S’y trouvent enfin inscrits le nord du 
pays agni (Agnibilékrou) et le pays abron, faiblement 
peuplé (Boundoukou). La plus forte proportion de 

notre érhantillon (35 90) y est ntie. Cette troisicme 
aire couvre 59.000 km2. 

La quatrième plage, délimitée par un rayon de 
400 km, s’Gtend sur tout le pays krou jusqu’au Cava- 
lly (Tabou, Grand-Bérkby, Grabo). Elle recouvre la 
Part#ie septenirionale du pays bakwé, le fud du pays 
guéré, le nord, trés peuple, du pays bété (Daloa, 
Vavoua, Issia), la frange nord du pays goura, elle 
aussi trés densément occupée (Zouénoula). 19 y0 de 
nos enquetés en sont issus. Elle couvre 40.000 km2. 

L’ultime couromle, au-del& de 400 km, s’étend 
vers l’est sur la plus grande partie du pays guéré 
(Toulépleu, Guiglio) et sur les zones à forte pression 
démographique du pays dan (Man). 20 y0 de nos 
enquètes en proviennent. Elle couvre 24.000 km”. 

La mise en rapport, pour chacune des aires, du 
nombre de sujets qui en sont originaires et de sa 
superficie livre des indic.es dont, les valeurs sont t,rés 
voisines. Le taux d’&migrat.ion reste donc B peu près 
constant quelque soit. la distance de la région consi- 
dérée par rapport à la. mttropole et quelqu’en soit la 
densité d’occupation de l’espace. La pression démo- 
graphique ou le sous-peuplement, l’enclavement et 
la marginalisation ne semblent pas des déterminants 
du volume de l’exode. 

Cah. O.R.S.T.O.AI., sb. Sci. Hum., vol. XLY, no 4, 1988: 6B7-68d. 
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2. Les citadins aux champs TABLEAU V 

Qu’ils soient natifs d’un village ou originaires d’un 
centre urbain, la plupart de nos int,erlocuteurs ont, 
gardb contact avec leur milieu de naissance, même 
si, au bout. du compte, ils ne s’y rendent guère plus 
d’une fois l’an, le t.emps d’un week-end ou lors de 
leurs c:ong&s. 11 n’en est point qui ne dbplore les 
obligations professionnelles, la dist,ance et la modic.ité 
des moyens pécuniaires, autant, d’obst,ac.les qui les 
tiennent tloib#s du pays. 

Dztrée des stijours au zriflage 

3UReE DU C;tiJOUR ATJ "ILLAGE y0 U" NOMBRE DE SUJET! 
S'kTANT RENDUS AU 

VILLAGE DANS L'ANNÉE 

de 1 à 2 jours (week-end). ..... 50 y) (1) 
de 3 jours à une semaine ....... 26 % (2) 
1 mois ...................... 24 ‘y; (3) 

TOT.~L .................... 486 = 100 % 

TARLEAU III 
Prtkence des t’migrtk uzz r)illage 

VISITE Au VILLAGE D'ORIGINE 
yo DU NOMBRE 

TOTAL DE SUJET! 

SI: sont ~~twdus dans leur village au moins 
ma fois dans l’amibe.. . . . . . . . . . . . . . . 82 :A (1) 
Ne s’y sont pas rendus.. . . . . . . . . . 18 y/0 (2) 

TOTAL............................ 592 = 100 y& 

(1) Limites de contiGance allant de ‘79 à 85 “; au seuil de 5 Y%. 
(2) Limites de confiance allant de 15 & 21 “0 au seuil de 5 Y,. 

TAELEAIJ IV 
Fréqutxce des rrisifes au zliflage 

9; DU NOXBRE DE SUJETS 
NOMBRE DE VISITES S'ÉTANT RENDUS AU 

AU VILLA,iE VILLAGE DANS L'ANNÉE 

1 visite.. . . . . . . . . 83 :J& ( 1) 
2 visif t>s. . . . . . . . . . 12 y& (2) 
3 visites ou plus.. . . . . . . . . . 6 % (3) 

TOTAL.................... 486 = 100 % 
l- 
(1) Limites de confiance allant de 80 & 86 0; au seuil de 5 :O. 
(2) Limites de confiance allant de 9 B 15 :& au seuil de 5 90. 
(3) Limites de confiance allant de 2 à 8 ‘S au seuil de 5 00. 

(1) Limites de confiance allant de 46 à 51 ?& au seuil de 5 ";. 
(2) Limites de confiance allant de 22 B 30 0; au seuil de 5 Y,. 
(3) Limites de confïûnce allant de 20 à 28 0; au seuil de 5 "i;. 

Comme le suggère l’examen de la fréquence des 
visites et contrairement A une assertion répandue, il 
n’y a pas de relation stricte entre le nombre annuel de 
séjours et l’éloignement géographique ou social de 
l’émigré par rapport A sa communauté d’origine, les 
visites les plus bréves ét,ant, au demeurant, surtout 
le fait d’originaires de régions relativement proches. 

TABLEATJ VI 

Frtkpence des urisites selon la distance du zliffage 

-“\Fi -de de;01 deFI 

??OhfBRE 
DE VISITES 

, 100km ‘LOOkm 300km 
----- 

Pas dc visite.. . . . . 16 :O 23 YO lï % 11 % 25 % 
1 visite.. . . . , . . . 62 y& 6‘2 y& 69 % 84 % 61 % 

2 visites.. . . . . . . 11 y0 11 y0 10% 3y0 10% 

3 visit.es et plus. . . . 11 ?A 4 y” ‘1 % 2% 4% 
TOTAL........... 59 Cl.‘, 207 113 118 

C?E = ZZZ = = 
100 % 100 y0 10rj y0 100 % 100 % 

~2 non-significatif au seuil de 10 y&. 

TABLEAU VII 

Présence des émigr& azt village selon les caractéristiques du milieu d’wfgfne 

----.‘, VISITES @~EFFECTU~~ lou N’ONT EFFE(;T~$ 

PLUSIEURsvISITES AUCUNE VISITE TOTAL 

AIlLIEU D'ORIGINE -----Y- DANS L'ANN,& DANS L'ANNkE 

Milieu rural cblmique. . . . . . . . . 82 y; 18 y3 367 = 100 7; 

Milieu urbain ethnique. . . . . . PI s’n 19 :& 178 = 100 y43 

Milieu urbain extt?rieur ?i l’ethnie. - - 30 = 100 % 

Milieu rural extérieur à l’ethnie. . - - 17 = 100 y& 

~2 non significatif au seuil de 10 96. 
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Pierre Y., 41 ans, Akié : 0 Pour nous, gens de 
Basse-Cote, le village natal n’est pus tellement loin; on 
peut tirer un jour ou méme un sois si on est en voiture. 
C’est surtout le dimanche qu’on nous voit en planteurs. 

Vous venez ce jour et v0u.s remarquer que le village se 
remplit d’autos rf cl67 taxis, vous voyez la route bien 
chargée jusqu’w brc~r~ssc~ lr mutin, jusqu’a ,l biajan 
le soir 0. 

TABLEAU VIII 

Frt’quence des visites d’une journée ou d’un rveelz-end selon la rfisfance du rrillcrgr 

Moins de 100 km .............. 
De 101 à 200 km ............. 
De 201 A 300 km ............. 
Do 301 à $00 km ............. 
Plus de 400 km ............... 

x2 significatif au seuil de 1 x. 

L’assistance aux événements familiaux et aux 
cérémonies villageoises constit,ue, en dehors des 
séjours annuels de détente, le motif principal des 
déplacements. 

MOTIF T>E LA VISITE AU VILLAGE 
56 DU NOMBRE 

DE VISITES 

Participation à une cBrémonie. . . . . . . . 
1 D~L1”l~ylIIIIIIIIIIIIIIIIII 6jj;lix 1 

Surveillance d’int&&ts économiques. . . . 

(1) Limites de confiance allant de 49 à 57 ‘$, au seuil de 5 10. 
(2) Limites de confiance allant de 35 à 44 00 au seuil de 5 00. 
(3) Limites de confiance allant de 4 a 12 40 au seuil de 5 y;. 

Figurent en premier lieu les funérailles auxquelles 
on ne peut que diffkilement se soustraire, la nouvelle 
se répandant par le canal de 1’assocGation d’origi- 
naires du quartier. Une absence a toute chance 
d’être interprétée non seulement comme une offense 
& la mémoire du défunt et à sa famille mais encore, 
plus gravement, comme une désaffection B l’égard de 
la communauté villageoise. La participation Q des 
obséques n’est-elle pas le motif d’absence le plus 
fréquent - et le plus plausible - dans les services 
publics abidjanais? 

Si des raisons impérieuses empêchent de s’y rendre, 
on prend soin de se faire excuser par l’entremise d’un 

69 = 100 “io 
95 = 100 o/o 

207 = 100 y& 
113 = 100 ya 
118 = 100 :& 

compatriote auquel on c.onfie un message de condo- 
léances accompagné de quelques billets en obole de 
contribution aux frais d’inhumation. 

TABLEAU X 

Nufure des cérhnonies ju.sfifianf les visites 

~&DUNOAlBREDEVISITE' 
NATURE DES CÉRi?&IONIES POUR PARTICIPER.4 UNE 

&RkdONIE 

Funérailles. . . . . . . . . . . 89 % (1) 
hIariage. . . . . . . . . . . . . . . . 8 y(, (2) 
Bapt&me ou circoncision.. . . . . . . 3 :,; (3) 

TOT.~~.. . . . . . . . . . . . . . . 324 = 100 % 

(1) Limites de confiance allant de 86 ü 92 0: au seuil de 5 4;. 
(2) Limites de confiance allant de 5 B 11 Oo au seuil de 5 0;. 
(3) Limites de confiance allant de 0 B 6 4; au seuil de 5 Y,. 

André K., 37 :~ns, Baoulk : ((Les fun&railles sont 
une grande occusioii pour purtir au village et iaeilcontrer 
le monde. Il y en a m~mr qui viennd surtout en cet 
èvériemerit pour se montres en riches devant l’agglomè- 
ration. Il g en a aussi qui n’aimeni pas tant bouger 
mais ils se foweiit parce que le deuil est celui du village 
et qt~‘on peut méme l’upprendre pur la radio 0. 

Lorsqu’ils invoquent l’insuffisance des revenus 
pour justifier l’espacement des visites au pays, les 
é.migrés ne font pas seulement allusion au coût du 
transport ; ils songent surtout aux dépenses inhé- 
rentes au séjour, en particulier aux cadeaux ti l’inten- 
t.ion des membres de la famille et des amis, car il 

Cah. O.R.S.T.O.M., s4r. Sci. Hum., rr»l. .YIaY, no 4, lOS3: 567-5X4. 



n’est pas conforme à l’usage d’arriver au village les 
mains vides. LA disf;ribution obligée de présents 
tC!moigne des swtiment.s de solidarité. de l’émigri: $1 
l’égard de chacun, de son altaclwment au village 
mais aussi et tout. autant, de sa réussite citadine. 

Jean F., 40 ans, Goura : 0 Cadeauz, tozzjorrrs des 
cadeam ! C’est le mof qu’on te dit le plus quand tu 
arriws en Ziroussz. Les z~illageois croienf que parce qzze 
fu es en ville, ça ZJ esf que tu es enrichi ef foi tu ne z1eu.l: 
pas dire don comme fa le fait une louange comme quoi 
fr~ gagnes l’argent en musse. Alors, ça ne 1x1 pas k 
cause des dt;penses, on aftend l’argent 8. 

TARLEAU SI 

Liens de parcnfé enfre hénéftciczires et donaferzrs 

LIEN DE PARENTI$ DU BÉNÉ- T, DU NOMBRE DE SU<JET: 

FICIAIRE PAR RAPPORT AU AYANT APPORTI? DES 

DONATEUR CADEAUX 

Ptre, mére, fréres, fils, filles ...... 
Oncles ct tantes directs des deux 
parentPIes ..................... 
PilWIltS plus dloignhs ........... 
Amis. ........................ 

7.3 yo 

29 % 

4 % 
2 % 

Au village, daux génCrat.ions. 
Les dtwx ont cnnnu la ville, 
mais pas de la même facon. 
Le jruncs homme y fait. des 
btudcs. Unr nouvelle maison 
S’éllkVf3 

(Photos et légende dc Ph. HABRINGER) 

S’ajoutent, A c.es cadeaux, pour entretenir l’image 
cl’ime ghéreusa prospbrit.6, une participation régu- 

lière B l’entreprise cle modernisation du village. Si 
contribuer par un effort financier A l’amélioration 

TABLEAU XII 

Produits ofjerfs au uillage lors de In dernière uisife 

‘yo DU NOMBRE 

F’ROUUITS OEIQ~RTS 
DE SUJETS AYANT yo DU NOMBRE 

RENDU VISITE DANS D’OBJETS OFFERTS 

L’ANNEE 

Produits alimt~ntairer.. . . . . . . . . . . . 35 yo 19 y) 
Mattrirl de cuisine et produib d’c~nlretien. 25 y” l-l “0 
\.$f emrnts. . . . . . . . . . . . . . . . . . 17 y;, 9 y; 
Produits phurmaceui iqucs. . . . . . . . 1‘1 y> 8 50 
Fournitures scolaires.. . . . . . . . . . 10 y; 5 y, 
Matériel agricole et. de construction. . . 7 % 4 % 

NumPrairr. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 77 y; 41 :o 

C.kh. O.R.S.T.O.Af., sEr. Sci. I~um., vol. SIX, no J, lB8,3: 5lî7-684. 
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des conditions de vie dans sa communauté nat.ale 
permet d’apparaître comme jouissant d’une situation 
matérielle aisée, c’est parfois aussi un moyen de 
lutt.er c.ontre les sentiments de culpabilité qui se font 
jour lorsque surgissent, des diffkultés qu’on a tôt fait 
d’attribuer à des act,es de malveillance venant. de 
villageois jaloux. 

Charlea B 30 ans Bété 
pour modern&er mon hXage; 

: a Je verse de l’argent 
ce sont les émigrés qui 

versent le plus parce qu’ils en onf plus que les plarz- 
teurs. C’est grûce à nous que le village est plus confor- 
table, on a construit l’école, des puits, on a arrangé la 
route, on leur donne des conseils O. 

Outre les aides en espkes, systématiquement dis- 
t,ribuées à l’occasion des visite?, tous les produits de 
grande consommation disponibles dans la capitale 
constituent des présents appréciés : a1iment.s frais 
et en conserve, matériel de cuisine et d’ent.retien, 

médicaments, fournitures scolaires, vêtements, maté- 
riaux de construct-ion et produits phyto-sanitaires. 

Le mode de déplacement le plus utilisé pour G visi- 
tJer o est le (( taxi-brousse P, transport souple et rapide 
sans être trop onireux. La possession d’un véhicule 
personnel, rève fréquemment caressé, facilite les 
déplacements mais le cotit, élevé des dépenses en 
carburant et entretien contraint fréquemment le 
propriétaire à partager les frais avec des compatriot,es 
du même village OLI de la môme région. Plus de temps 
peut ainsi ètre réservé. au séjour, sans compter la 
fierté de t.raverser le village au volant et de se garer 
devant la maison. 

3. Les biens-fonds : terres et maisons 

Exploitations agricoles et b2timent.s A usage domes- 
tique sont les principales formes prises par les intérêts 
économiques villageois des néo-G&adins, les activités 
c.ommerciales n’étant que très rarement attestées. 

Les dr0it.s ont. fait l’objet d’investigations sou& 
cinq rubriques : estimation de leur importance et 
localisation géographique, projets d’acquisition ou de 
création, origine et nat.ure des activités culturales 
pratiquées, mode de faire-valoir, estimat,ion des reve- 
nus et précisions sur leur ut,ilisation. 

A l’interrogat.ion init,iale portant sur la détention 
de droits fonciers, question libellée A dessein en 
termes imprécis pour couvrir la diversité des cas, 
moins du tiers des sujets ont répondu afflrmative- 
ment. Compt,e t,enu de cette diversité, allant de 
droit‘s coutumiers résiduels sur des friches aux pro- 
priétés de rapport dfiment immatriculées, et eu égard 
aux incit,tions à ouvrir de nouvelles plantations, 
prodiguées et renouvelées par les pouvoirs publics à 
l’adresse tant des citadins crue des ruraux (11, la 
proportion relevée est plutit modeste. ’ ” 

TADLEAU XIII 

Ddtention de droits fonciers 

DROITS FONCIERS 
yo DU NOMBRE 

TOTALDESUJETS 

Déclarent ktre détentkwrs de droits 
fonciers. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 32 :4J (1) 
Dhlarent ne pas être dhenteurs de 
droits fonciers.. . . . . . . . . . . . . . . . . . fi7 % (2) 
Refusent de rc;pondrc. . . . . . . . . . . . 

l 

1% 
TOTAL............,............... 592 = 100 y/0 

(1) Exaltation du travail de la terre dans les discours ofici&, valorisation de la condition de planteur, octroi de primes et de 
cr&litsj création d’une u coupe nationale du progrès d. 

Cah. O.R.S.T.O.M., str. Sci. Ham., vol. XI-Y, no 4, 1983: 5C7-581. 
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Droits fonciers ef appartenume socio-culfrmlle 

GROUPES SOCIO-ÇULTURELS 

Akan lngunaiws .................................... 
Aknn du centre (Raoul+). ............................ 
Akan d r. l’Est (A@, Ahron, Nzimnj. ................. 
hlandt: du Sud (Dan, Goura, C:hu) ................... 

KIWI (Didw, Godirj ................................. 
Krnu (BM). ....................................... 
Kron (Chu+, Krou, Bakwe). ........................ 

Tnra~ ............................................. 

- 

- 
x2. significatif au seuil de 1 “6. 

La répartit.ion des frequences selon l’appartenance 
socio-cult,urelle met en lumiere des écarts importants 
entre les groupes baoulé et akan lagunaires, le pre- 
mier présentant, un pourcentage de o nantis 0 au- 
dessous de la moyenne alors qÜe le second se situe 
dans un rapport. inverse. Les autres groupes s’écartent, 
peu de la moyenne. 

Les hypotheses susceptibles de rendre c.on1pt.e de 
la maniere la plus plausible de ces écarts font. interve- 
nir la pression fonciére et la proximité de la métro- 
pole, l’une et l’autre de ces suppositions étant. ét,ayées 
par les clires des enquPt,és. 

Le pays baoulé comprend, autour des villes de 
Bouaké, Dimbokro, Didiévi et M’bahiakro, à la 
limite foret-savane, dans une région d’ou sont. origi- 
naires bon nombre de membres de ce groupe, de 
larges plages de densit.é démographique élevee. 
L’ext.ension rapide des cultures de rente y a entrainé 
une occupation exhaustive du t.erroir et le manque 
de t,erre y est présenté par des sujet.s appartenant. 
aux tranches d’age les plus jeunes comme étant a 
l’origine du départ. pour la ville. 

- 

-- 

- 

N.R. 

2% 
2 yA 
- 
- 
- 
- 
- 

1% 

- 

_ - 

- 

TOTAL 

90 = 100 9& 
92 = 100 y& 
98 = 100 :< 
68 6 100 :A 
70 = 100 % 

106 = 100 40 
68 = 100 % 

592 = 100 x 

Parmi les originaires des pays alrié et adioulrrou 
limitrophes de la capitale, émigrés d’àge mùr et 
anciennement installés en ville, on rencontre malgré 
une forte emprise fonciere, de nombreux possesseurs 
de plant,ations personnelles, entret.enues en recourant 
au service d’un métayer rétribué au t,iers, mode de 
gestion rendu possible par la faible distance de la 
capitale. 

La vent.ilation selon l’âge, l’ancienneté en ville et 
les revenus, variables fortement liées, dévoile des 
variat,ions significatives qui suivent l’évolution du 
statut social du citadin : accroissement de ses chances 
d’héritage, élargissement de sa base économique auto- 
risant des investissements ruraux en rapport avec 
son souci de plus en plus marqué de préserver ses 
vieux jours par une rent,e foncière en attendant le 
repli villageois. 

Le projet, unanimement exprimé par les émigrés 
sans terre de se donner des racines, s’accroît dans des 
proportions semblables. Ce dessein est fréquemment 
assoc.ié à c,elui d’acquisitions immobilières de rapport 
clans la ville chef-lieu. 

TABLEAU XV 

Droits fonciers et âge 

AGE 
POSSEDENT ONE 

N'ENPOSS&DENTPAS TOTAL 
PLANTATION 

Moins de 30 ans.. . . . . . . . . . . . 19 :;; 81 y” 243 = 100 0; 
DP 31 à 10 ans.. . . . . . . . 32,5 :/A 67,5 y; ?XI = 100 y” 
F’lus de 41) ans.. . . . . . . . . . . . . 57 y; 43 a/0 115 = 100 :/o 
TOTAL........................... 32 y(, 68 ‘$6 502 = 100 % 

~2 significatif au seuil de 1 y&. 
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TABLEAU SVI 
Droits fonciers et anciennelé en ville 

I 

ANCIENNETÉ EN VILLE 
l 

P~SSF~DENT UNE 
N'ENPOSS~ZDENTFAS 

l 
TOTAL 

PLANTATION 

Moins d’l an ..................... 0 % 100 y; 6 = 100 y& 
De 1 a 2 ans .................... 17 y& 83 /A 18 = 100 y,;, 

De 3 à 5 ans .................... 23 yo 77 7; 71 = 100 ::A 
De 6 à 10 ans ................... 34 % 66 :o 213 = 100 % 
Plus de 10 ans ................... 35 % 65 y& 284 = 100 % 
TOTAL ........................... 32 % 6S o/o 592 = 100 % 

x2 significatif au seuil de 1 %. 

TABLEAU XVII 
Droits fonciers ef revenus 

I REVEXUS MENSUELS 
POSSEDENT uNE 

PLANTATION 

Moins de 70.000 F CFA.... 
De 71.000 à 90.000 F CFA.. 
De 91.000 a 140.000 F CFA. 
Plus de 140.000 F CFA.. . . . 
Ch6mage.. . . . . , . . . . . . . . . . 
Non-repenses. . . . . . . . . . 
TOTAL.................... 

. 
* . 
. . 
. 

. . 

. . 

24 y(, 

25 % 
37 % 
51 % 
33 7; 
36 % 
32 yo 

x2 significatif au seuil de 5 %. 

- 

P 

.- 

- 

J’EN POSS&DENT PA: 

- 

3 

_- 

TOTAL 

76 :’ 160 = 100 yo 
75 y& 118 = 100 y& 
63 % 65 = 100 y0 
49 % 53 = 100 y; 
66 % 36 = 100 % 
64 % 160 = 100 :A 

68 % 592 = 100 % 

TABLEAU XVIII 
Projets d’acquisiiion de plantations selon l’âge 

PROJETTENT 
AGE D’ACQUkRIR UNE 

PLANTATION 

- 
NEFOKTPASDE 

PROJET OU 
NON-REPONSES 

Moins de 30 ans.. . , . . . . . . . . . . . . . . 84 76 16 y& 
De 31 à 40 ans.. . . . . . . . . . . . . . . . 89 % 11 y& 
Plus de 40 ans................... 90 yo 10 70 
TOTAL......,.................... 88 SO (1) 12 % 

- 

- 

- - 

- 

TOTAL DES SUJETS 

NoN POSSESSEURS 
DE PLANTATION 

197 = 166 :& 
158 = 100 y; 
49 = 100 % 

404 = 100 :/o 

x2 significat.if au seuil de 1 %. 
(1) Limites de confiance allant de 85 à 91 16 au seuil de 5 %. 

L’origine des droits fonciers fournit le crit,ère de parcelles occupées par des cultures vibrières (qui ne 
classification le plus pertinent. Les droits acquis par - constituent, au demeurant, qu’une faible fraction du 
voie d’héritage représentent 40 o/. des réponses afflr- capital foncier) et une partie des plantations de 
matives. Entrent dans cette catégorie la plupart des rapport (1) ; plantations de café, de cacao, planta- 

(1) Pendant les trois premières années succedant au defrichage, les parcelles occupées par les plants de cacao sont complantées 
en vivriers. 

Cah. O.R.S.T.O.M., s6r. Sci. Hum., vol. XIX, no 4, 1.933: 567-584. 
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tions mixtes, champs de riz, d’ananas, cocoteraies, 
bananeraies et palmeraies. Les superficies sont dans 
l’ensemble tres modestes, ne dépassant pas 5 hec- 
tares. Ces droits sont souvent indivis. 

TABLEAU XIX 

Origine des plantations 

o/. DU NOMBRE DE SUJETS 

ORIGINE DE LA PLANTATION POSSESSEURS D’UNE 
PLANTATION 

Plantat.ion lI&ittr.. . . . . 40 :& (1) 

Plantation cr6ée.. . . . . . 43 y& (2) 

Plantation achstte.. . . . . . . 17 % (3) 

TOTAL. . . . . . . . . . . . . . 189 = 100 % 

(1) Limi-tes de confiance allant de 34 B 46 i0 au seuil de 5 ?O. 
(2) Limites de confiance allant de 37 à 49 00 au seuil de 5 ‘$0. 
(3) Limites de confiance allant de 11 Zi 23 /: an seuil de 5 Y,. 

TAULEAU XX 

Cultures prafipuées 

CIJLTURES PR4TIguEEs 

Café.,................... 

Cacao.. . . . . . . . . . . . . . . 

Café et cacao.. . . . . . . . 

Vivres auto-consommés.. . . 

Vivras partiellement ou to. 
taloment commercialisés. . . 

Plantations en croissance. . 

TOTAL. . . . . . . , . . . . . 

- 

- 

70 DU NO~IBRE DE SUJETS 
POSSESSEURS D’UNE 

PLANTATION 

11 % (1) 
37 y/0 (2) 

42 24 (3) 

2 % (4) 

6 SO (5) 

2 % (6) 
189 = 100 % 

(1) Limites de confiance allant de 7 à 15 ?& au seuil de 5 II. 
(2) Limites de confiance allant de 33 à 41 7; au seuil de 5 00. 
Ci) Limites de confiance allant de 38 à 46 :O au seuil de 5 0:. 
(4) Limites de confiance allant de 0 à 6 % au seuil de 5 18. 
(5) Limites de confiance allant de 2 à 10 I, au seuil de 5 76. 
(6) Limites de confiance allant de 0 à 6 0; au seuil de 5 06. 

Ces plant.ations sont le plus souvent exploitées 
sans recourir à une main-d’ceuvre directement rému- 
nérée mais grâce à l’aide d’un ayant-droit vivant sur 
place, auquel revient. parfois le soin d’en commerciali- 
ser le produit. 

Le parent-exploitant reçoit. la moitié de la récolte 
selon le principe de l’abufiu (l), le reliquat étant 
partagé entre les autres ayants-droit. Dans bon 
nombre de cas, l’émigré n’en tire aucun avantage 

(1) Métayage à 50 y&. 
(2) Mritayage au tiers. 

TABLEAU ‘C)il 

Conditions d’entrefien et origine des planfafions 

CONDITIONS 
D’ENTRETIEN 

\ PAR UN 

‘i PARENT 

ORIGINE DE “\ 
LA PLANTATION ‘i 

Héritage. . . . . . . . . . 63 % 

Création. . . . . . . . . . . 57 % 

Achat,. . . . . . . . . . 40 :/o 

TOTAL.. . . . . . . 57 % 

PAR DES 
bIhN<EUVRES 

37 % 

43 y& 

fxJ % 

43 % 

- 

. - 

- 

TOTAL 

76 = 100 % 

%2 = 100 y< 

31 = 100 y$ 

180 = 100 % 

~2 significatif au seuil de 5 YJ,. 

pécuniaire ; au nom de la solidarité familiale, la 
recette est abandonnée au parent villageois qui entre- 
tient la parcelle. 

43 o/. des émigrés ont eu recours à des créations 
pour se constituer une propriété fonciére. Il s’agit de 
parcelles porteuses de cultures industrielles, plus 
rarement, Vivr&es, ent,reprises sur des friches déte- 
nues en indivision lignagère. 

Certains de ces exploit.ants-citadins ont ouvert leur 
plantation alors qu’ils étaient enfants, a l’instigation 
d’un père prévoyant ayant fourni à chacun de ses 
fils les moyens de se constituer un bien personnel. 
Il peut s’agir, dans quelques cas, de friches achetées. 

Les opérations de défrichement, les plus coûteuses, 
sont en général réalisées par étapes, au fur et a mesure 
des possibilités monétaires, de sorte qu’au contraire 
des investissements urbains, la création d’une plan- 
tat,ion n’exige pas un capital de départ important. 
Les revenus d’entreprises créées en ville, telles que 
taxis, ateliers de réparation, commerces, peuvent 
d’ailleurs en constituer la source de financement. 

Les travaux de défrichement font intervenir une 
main-d’œuvre occasionnelle (journalière ou men- 
suelle) ; ceux, ultérieurs, nécessaires A l’entretien et 
aux récolt,es sont effectués par des manœuvres per- 
manents rémunérés selon le principe de l’abzzsan (2). 

Il est moins fréquent que des parents partic.ipent à 
la gestion de la plantation à titre d’associés, ne serait- 
ce que pour contrôler le travail des manœuvres. 
C’est en général le planteur lui-mème qui commercia- 
lise sa récolte. 

Les plantations acquises par voie d’achat forment 
la dernière catégorie qui représente 17 yo de l’ensem- 
ble des droits fonciers recensés. Ce sont excIusivement 

Cah. O.R.S.T.O.M., SE~. Sci. Hum., vol. XIX, no 4, 1983: 567-584. 
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TABLEAU XXII 
Origine des planfations ef ripartition des rertenus 

REPARTITION 

lIliLL-;s 

A L'ÉMIGRÉ PARTAGE AVEC UN ENTIÈREMENT A 
TOTAL 

EXCLUSIVEMENT PARENT UN PAHENT 

Htritage. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Création......................... 
Achat. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
TOTAL............,.............. 

~2 significatif au seuil de 10 %. 

31 % 43 % 26 7; 76 = 100 x 
39 % 41 Y.6 20 y.(. 82 = 100 % 
58 T(, 36 70 6 % 31 = 100 % 

39 y/0 41 % 38 0 189 = 100 y& 

des cultures marchandes, industSrielles ou vivrières 
(riz, ananas, bananes, pahnistes, légumes frais). 

Ces parcelles ont été achetées à tit,re personnel 
mais sont rarement immatriculées. L’achat a porté 
soit sur des friches, soit sur des plantations immatures 
ou en production. On ne rencontre ce dernier cas que 
dans les zones à forte pression foncière ; partout 
ailleurs, on préfère. ouvrir sa plantation, étant ainsi 
assuré de bons rendements pendant toute la durée de 
la période de produc.tion. 

C’est l’émigré lui-même qui prend généralement en 
charge l’entretien, se faisant parfois aider par un 
parent au village pour superviser le travail du 
métayer. Le partage des recettes est rare. 

Ces plantations 6 achet(ées 0 sont celles qui répon- 
dent le plus souvent à des préoccupations mercantiles 
et & propos desquelles on peut véritablement parler 
de planteurs-entrepreneurs et de double activité éco- 
nomique. La plantation devient un placement parmi 
d’autres, plus ou moins rentable d’ailleurs. Elle peut, 
pour certains cadres, servir de just~ification vis-A-vis 
des instances politiques ; on donne, et on se donne, 
l’illusion d’un retour à la terre en prat.iquant des 
cu1t.ure.s nobles. 

Raymond H., 32 ans, Bété : o J’ai ouvert ma plan- 
tation en 1979 eb elle me donne beaucoup de fierté. Je 
l’entretiens et je la fais visiter. Les planfrurs ch oillage 
font comme moi pour gagner plrrs d’argent. J’ai donné 
le bon exemple comme nous l’a demandé le Président O. 

Lorsque la plantation rapporte, les revenus sont 
rarement, réinvestis dans l’agriculture. Ils servent 
principalement A améliorer les c,onditions de vie en 
ville et, aident A scolariser les enfants dont l’avenir se 
situe le plus souvent hors du milieu rural, 

TART.EAU XXIII 

Possession d’une maison au village 

I POSSÈDENT UNE MMSOW AU y!, Du NOMBRE TOTAL 
VILLAGE DB SUJETS 

(1) Limites de confiance allant de 25 à 31 :O au seuil de 5 y;. 
(2) Limites de confiance allant de 69 à 75 % au seuil de 5 yf. 

TARLEAU XXIV 

Possession d’une muison au rrillage selon l’âge 

- DE 30 ANS DE 31 A 40 ANS PLUY DE 40 ANS 

Possèdent une maison.. . . . . . 15 % 29 % 49 % 
N’en pos&dent . . . . . . . pas.. 85 % 71 T.6 51 % 

TOTAL..................... 243 = 100 % 234 = 100 ‘$A 116 = 100 7; 

~2 significatif au seuil de 1 y!,. 

(2) Le prix est trPs variable, plus en rapport avec les ressources de l’acheteur qu’avec la superficie, la qualité des terres et des 
cultures ou leur situation. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. Hum., ~101. XIX, no &, 1963: 567-584. 
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Le parc immobilier villageois a fait l’objet d’un 
dénombrement assorti d’informations portant sur les 
conditions d’acquisition, de construction et d’occu- 
pation ainsi que, pour ceux qui ne détiennent. rien, 
sur les projets. N’ont été retenus dans c.ette estima- 
tion que les bâtiments présentant une valeur mar- 
chande, c’est-à-dire bdifiés en dur. 

La proportion d’ensemble de ceux qui se déclarent 
propriktaires dépasse à peine le quart de l’&kmtiIlon 
mais s’accroît très sensiblement avec l’àge et partant 
avec le niveau de revenus et les perspectives de 
retour, pour atteindre 50 o/O dans les tranches supé- 
rieures. 

Quant, à ceux qui ne bénéficient pas de ce statut, 
ils projettent presque tous de faire batir au village, 
à tout le moins en exprime&ils le souhait. 

TABLEAU S>XV 

Projets de ceux qui n’ont pas de maison au village 

SOUHAITENT FAIRE ~~TIR y(, DU NOMBRE TOTAL 
AU VILLAtiE DE SUJETS 

Oui....................... 95 % (1) 
Non. . . . , . . . . . . . . . . . 5 % (2) 

TOTAL . . . . *. . . . . . . . . . . . . . 426 = 100 :A 

(1) Limites de confiance allant de 93 A 97 :6 au seuil de 5 o:,. 
(2) Limites de confiance allant de 3 k 7 0, au seuil de 5 00. 

Les constructions ont été pour la plupart édifiées 
par les propriétaires eux-mêmes ; rares sont celles 
qui ont, et.6 reçues en héritage ou achet,ées. 

TABLEAU XXVI 

Origine des maisons villayeoises des émigrtk 

C~RIGINE DE LA MAISON 0/0 DU NO?vlBRE DE SUJETS 
AU VILLAGE POSSEDANT UNE MAISON 

Maison const.ruite par l’émigrb 94 % (1) 
Maison héritée ou achetée. . . 6 54 (2) 

TOTAL................... 166 = 100 :& 

(1) Limites de confiance allant de 91 & 97 YO au seuil de 5 0;. 
(2) Limites de confiance allant de 3 à 9 :& an seuil de 5 yo. 

Presque toutes sont occupées d’une façon perma- 
nente, le plus souvent par des proches, au bénéfice 
direct desquels elles ont fréquemment été édifiées. 

Rêve de maints émigrés de condition modeste 
locataires d’humbles logis urbains, réalisé grâce à 
une épargne accumulée avec opiniâtreté au fil des 
années, la maison au village concrétise des aspirations 

TABLEAU XXVII 

Occupants des maisons villageoises 

OCCUPANTS DE LA MAISON 
AU VILLAGE 

Proches parents (mPre, père: 
fréres, enfants, tantes, oncles). 
Parents plus éloigntb.. . . . . . . 
Maison non-occupée. . . . 

TOTAL. . . . . . . . . . . . . . 

9’0 DU NOMBRE DE SUJETS 
POSSÉDANT UNE MAISON 

78 76 (1) 
8 % (2) 

16 % (3) 
166 = 100 y/0 

(1) Limites de confiance allant de 72 & S4 ‘Y, au seuil de 5 Y,. 
(2) Limites de confiance allant de 2 à 14 5: au seuil de 5 TU. 
(3) Limites de confiance allant de 8 a 18 ii au seuil de 5 %. 

plus profondes que le seul souci de préparer une 
réinsertion rurale au soir de la vie ou le désir de 
paraître aux yeux des villageois. 

Pour l’émigré quotidiennement confronté à un 
univers citadin âpre, marqué par l’anonymat et 
l’indifférence, elle constitue un élément sécurisant, 
un facteur de stabilitk et d’équilibre. De pair avec la 
plantation et au même titre que l’association d’origi- 
naires, elle procure une image de protection et de 
refuge face aux risques de revers dûs au chômage et à 
la maladie. 

Antoine F., 48 ans, Abron : ((J’ai une maison au 
village pour ma vieillesse quand je rentrerai. Mainte- 
nant je suis franquille pour ma famille, je peux rentrer 
si je chôme, je ne laisserai pus mes enfants dans la rue 
si je n’ai plus d’argent 1). 

Expression de l’attachement au terroir, la maison 
y contribue dans de larges proportions en y ancrant 
l’émigré qui s’y plaît, et se plait à s’y montrer. 

Jean-Claude D., 37 ans, Agni : G J’ai construit ma 
maison au village pour aider ma famille au pays qui 
vit avec plus de plaisir, me montre sa reconnaissance 
quand je viens la voir. Elle me rend content D. 

Dotée par nature d’une forte visibilité que l’on 
s’efforce d’accentuer par des détails architecturaux 
et de confort propres & att.irer l’attention, elle affirme 
de Ia manière la plus valorisante un poids écono- 
mique, une Situat#ion matérielle perGue comme floris- 
sante par des villageois plus démunis, une relative 
aisance qui ne peut s’exprimer de la même facon en 
ville où l’émigré, noyé dans la masse, n’a pas de 
références et où le niveau de compétition est du reste 
beaucoup trop élevé pour qu’il songe à y participer. 

Associée à la plantation, la maison au village pro- 
cure enfin la satisfaction de constituer et de laisser un 
héritage qui honorera l’émigré dans la mémoire de 
ses descendants, un édifice par lequel il aura, & 
l’intention des générations futures, imprimé sa mar- 

Cah. O.R.S.T.O.M., sb. Sci. Hum., vol. XIX, no 4, 1983: 567-684. 
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que sur le paysage villageois, une sorte de cénotaphe 
qui exaltera son souvenir. 

Adolphe J., 50 ans, Baoulé : (t Je construis ma 
maison pour qu’on ne m’oublie pas, pas seulement 
demain mais nprés la mort. Qua.nd mes enfants auront 
tous leurs enfants comme moi aujourd’hui, ils y habite- 
ront et penseront à moi; je laisserai une mémoire 
d’avoir fait quelque chose pour eux en les abritant pour 
des siècles. Ils diront c’est Adolphe qui nous a fait tout 
ce bien, c’était un homme bon, un grand homme. Je 
voudrais qu’ils pensent tout ce bien de moi 11. 

Ces aspirations contrastent avec l’indifférence dont 
t.émoignent souvent les planteurs villageois Q l’égard 
de leurs biens fonciers, allant parfois jusqu’a s’en 
défaire pour peu que les besoins pécuniaires se fassent 
sentir. 

4. Participation à la vie sociale du village et aux 
cbkisions communautaires 

Quels rôles les nouveaux abidjanais jouent-ils 
dans le fonctionnement des inst,itutions, tant tradi- 
tionnelles que modernes, de leur village? Dans notre 
artic.le précédent (pp. 551-566) portant sur le même 
échant.illon, nous avons déjà mentionné la partic.ipa- 
tion des plus nantis des émigrés aux ackivités des as- 
sociations de modernisation, qui leur permettent de 
s’afErmer comme leaders du changement. Dans le 
chapitre II du présent article, nous avons évoqué la 

présence quasi-obligée des cit,adins aux funérailles et 
leur contribution pécuniaire en de telles occasions. 
Cert~ains participent, aussi aux manifest.at,ions coutu- 
mières : fête de génération dans les sociétés lagunaires 
de Basse-Côte, fête de l’or chez les Adioulrrou, fête de 
l’igname chez les Agni. 

Nous disposons d’un autre indicat,eur de l’inten- 
sité de leur intégration villageoise : la part active 
qu’ils prennent, sur place aux décisions collectives. 
Près du tiers assistent régulikrement aux assemblées 
qui se tiennent d’ailleurs souvent en période de 
congé : No& Pàques, mois d’août. 6 o/. sont des 
notables, membres du conseil de village. Nous ne 
sommes pas parvenus à ét.ablir une statistique précise 
portant sur la proportion d’émigrés dans les assem- 
blées et conseils mais nos informateurs-enquêtés nous 
affkment qu’ils y sont nombreux. 

TABLEAU X,XVIII 
Parficipafion aru affaires villageoises 

PARTICIPATION A L'ASSEMBL6E yo Du NOMBRE TOTAL 
ET AU CONSEIL VILLAGEOIS DE SUJETS 

Participent réguliérement. 2< 178 = 30 % (1) 
l’assemhlt% dn village.. . . . . . . 
Sont membres dn conseil villa- 
geo1s....................... 34 = 6 % (2) 

(1) Limites de confiance allant de 27 à 33 oh au seuil de 5 70. 
(2) Limites de confiance allant de 31 à 37 Y, au seuil de 5 00. 

TABLEAU ,Xx1X 

Parficipafion ci l’assemblée villageoise selon l’âge 

DE 25 ANS DE 25 A DE 31 A DE 41 A 
AGE - TOTAL 

30 ANS 40 ANS 60 ANS 
+ DE%,ANS 

Participation B l’assemùlée villageoise 
par tranche d’âge.. . . . . . . . . . . . . . . . 

Poids des tranches d’âge dans l’kchan- 
tillon. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

~2 non significatif au seuil de 5 %. 

4 % 3s % 42 % 10 o/;, 6 % 178 = 100 y& 

3 % 38 % 39,s y& 15,6 ‘zo -i % 592 = 100 % 

TABLEAU XXX 

Participation au conseil uillngeois selon [‘tige 

AGE DE 25 A DE 31 A DE 41 A 
- DE 25ANS 40 ans 50 ans 

+ DE 50ANS TOTAL 
30 ans 

Participation an conseil villageois par 
tranche d’fige. . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Poids des tranches d’&ge dans l’échan- 
tillon. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 % 38 % 393 % 15,5 yo 4 yo 592 = 100 y4 

~2 significatif au seuil de 5 04. 
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La ventilation selon l’âge fournit des estimations 
mkritant d’être relevées. Pour ce qui conc.erne la 
présence des émigrés aux assemblées de village, il 
apparaît que les participants se répartissent égale- 
ment dans les différentes classes, au prorata de leur 
poids dans l’échant.illon. 

Par cont,re, les nouveaux cit.adins membres de 
conseils villageois sont,, toutes proportions gardées, 

plus fréquemment des hommes âgés ; les plus jeunes 
en sont d’ailleurs complètement absents. 

11 en va de même lorsqu’on prend en considération 
le niveau de ressources déc.laré. Il semblerait que ceux 
bént%ciant des revenus mensuels les plus élevés 
assistent plus souvent aux assemblées que ceux dont 
les moyens matériels d’existence sont les plus modes- 
tes. En c.e qui concerne 1’appartenanc.e ti des conseils 
de notables, les résultats ne sont pas significatifs. 

TABLEAU xxx1 

Participation aux assemblées et conseils villageois selon les revenus 

TRANCHES DE REVENUS MENSUELS 
-DE DE 71.000 A DE91.000 A + DE 

70.000 F CFA 90.000 F CFA 140.000 F CFA 140.000 F CFA CHô?dAGE TOTAL 

Participation à l’assemblée villa- 
geoise par tranche de revenus. . . . . . 

Participation au conseil villageois par 
tranche de revenus.. . . . . . . . . . . . . . . 

Tranches de revenus dans I’échan- 
tillon. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

17 % 12 y‘& 19 % 16 % 36 % 178 = 100 y!J 

41 % 17 % 24 % 6% 12 % 31 = 100 % 

27 % 20 y/0 11 96 9 % 33 % 59‘2 = 100 o/o 

~2 significatifs au seuil de 5 %, 

De la même manière qu’il restreint la fréquence et. le souligne le tableau suivant : plus la dist.ance entre 
la durée des visites que l’on rend au village, l’éloigne- Abidjan et les villages s’accroît et moins nombreux 
ment est un obstacle a la participation des émigrés sont les néo-citadins déclarant leur présenc.e aux 
aux manifestat;ions de la vie politique locale, comme assemblées villageoises. 

TABLEAU XXX11 
Participation à l’assemhlt’e villageoise selon la distance du village 

DE 30 DE 101 DE 201 DE 301 
DISTANCE DU VILLAGE 

A 100 KM A 200 Rh1 A 300 I<I\I A 400 ICU 
-,- DE 400 Khl TOTAL 

Participation à I’assembl&e 
villageoise. . . . . . . . . . . . . . . . 9 % 18 % 44 10 24 % 9% 175 = 100 % 

Héfkrence échantillon.. . . . . . . 10 % 16 % 35 yo 19 % 20 % 592 = 100 % 

x2 trés significatif an seuil de 1 %. 

5. Projets résidentiels : mourir au village ou à la ville? 

On a souvent dit et écrit que le départ pour la ville 
n’est que rarement, définit,if, qu’il ne s’agit. le plus 
souvent que d’un long détour durant la phase la plus 
active de la vie et qu’au soir de celle-ci, l’émigré 
réintègre la communauté rurale dont il est issu. 

Qu’en est-il précisément pour les émigrés origi- 
naires des régions méridionales de Côte-d’Ivoire ins- 
tallés à Abidjan? En l’absence d’enquêtes directes 

menées en milieu rural-m$me, l’évaluation des projets 
formés par les nouveaux abidjanais fournit un indica- 
t,eur de tendances. Souhaitent-ils terminer leurs jours 
dans la capitale, (t au quartier O? Envisagent-ils de 
rentrer au village de leurs racines, lequel n’est pas 
nécessairement celui où ils sont nés?, choisissent-ils 
l’une des solutions int,ermédiaires consistant 5 s’ins- 
taller dans une ville de leur milieu socio-culturel, 
dans une ville hors de ce milieu mais où ils ont pu 
naît.re et grandir, optentrils enfin pour un autre milieu 
rural qui peut être celui de leur enfance? 
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Ce sont ces diffkrentes options qui ont été proposées On relève dès l’abord que la quasi-totalité des 
a nos informat,eurs dont les réponses sont consignées sujets semblent nourrir des projets précis. On retien- 
dans le tableau suivant. dra en second lieu que, si plus de la moitié envisagent 

TABLEAU XXXIII 

Projets rdsidentiels 

PROJETS RESIDENTIELS V/o DU NOMBRE TOTAL 
DE SUJETS 

Retourner au village. . . . . . . . 57 y/0 (1) 
Demeurer à Abidjan.. , . . . . 
S’installer dans une ville du 
milieu d’origine. . . . . . . . . 

S’installer dans une autre ville 
de C&e d’ivoire.. . . . . . . . . . 
S’installer dans un autre mi- 

lieu rural de C.I.. .......... 
IndEcis ..................... 

TOTAL ................... 

- 

1 % (3) 
592 = 100 % 

1 
(1) Limites de confiance allant de 53 i 61 06 au seuil de 5 ~6. 

s’exprime avec le plus de vigueur chez ceux qui sont 

(2) Limites de confiance allant de 19 à 27 o/o au seuil de 5 00. 
(3) Limites de confiance allant de 13 à 21 70 .au seuil de 5 7;. 
(4) Limites de confiance allant de 0 à 6 9; au seuil de 5 y;. 
(5) Limites de confiance allant de 0 à 5 y; au seuil de 5 y,. 

nés ou ont passé leur enfance en ville. L’installation 
dans une autre ville de COte d’ivoire (extérieure à 
leur milieu d’origine) att,ire peu de sujets, ce qui n’a 
rien pour surprendre. 

effectivement de finir leurs jours au village, près du 
quart trouvent, selon l’expression de l’un d’entre eux, 
G que rien ne vaut Abidjan 1). Moins nombreux sont 
ceux qui projettent de s’installer dans une ville de 
leur milieu d’origine, rarissimes ceux qui optent pour 
une ville ex&rieure à ce milieu. 

Une analyse de la G pén&tration R des diffé- 
rentes attitudes en matiére de projets résidentiels 
en fonction de la relation entre milieu natal et 
milieu d’origine s’impose à l’esprit. La c.omparaison 
n’est malheureusement. possible qu’entre les deux 
situations dominantes, les effect.ifs d’originaires de 
milieux extérieurs h leur ethnie étant trop faibles 
pour être rapprochés. 

La hiérarchie des options n’est pas ident,ique dans 
les deux groupes retenus : 

On relève que si dans les deux groupes l’option 
(c retour au village u est largement majoritaire, elle 

TABLEAU XXXIV 
Projets rbsidcntiels et relation au milieu d’origine 

-\‘ry;;;:;; MILIEU RURAL ";zR,-;R"" MILIEU URBAIN -=&;;~R'" 
ETHNIQUE 

TOTAL 
PROJETS A L'ETHNIE 

ETHNIQUE 
A L'ETHNIE 

Retourner au village d’origine. . . . 54 % 50 76 64 :4, 46 % 57 % 

Demeurer à Abidjan. . . . . . . . . . 29 % 30 % 10 7: 23 7; 23 76 
S’installer dans une ville du milieu 
d’origine. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 14 y& 10 % 24 :!A 8% 17 % 

S’installer dans une autre ville de 
C.I.............................. 1% - 2. yo 23 50 2% 
S’inst,aller dans un autre milieu 
rural de C.I.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . - - - - - 

IndtMs.......................... 2% 10 :/o - - 1 /o 

TOTAL.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 368 = 100 % 20 = 100 % 178 = 100 y& 26 = 100 50 592 = 100 y& 

x2 trks significatif au seuil de 1 %. 

Le choix consistant à s’établir définitivement g 
Abidjan est beaucoup moins fréquemment attesté 
chez les G urbains H de naissance que chez les ruraux, 
a contrario de l’option (t ville du milieu )). C’est sur c.e 
point que se différencient le plus les deux groupes. 
Quand ils n’optent pas pour un retour au village, les 
premiers projettent de se replier dans la ville de leur 

enfance où ils ont, pour la plupart, conservé des 
attaches, alors que les seconds préfèrent demeurer 
dans la capitale. 

Pierre A Akié 35 ans : (( Je suis né à Aclzop~ où 
reste foujouh mon’ fr’èw; mon papa et ma maman sont 
enfemk ef je n’ai plus personne au village, seulement 
des parents. Je n’ai pas de plantation cle mon pére ni de 
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moi à cause du manque d’argent, la maison est ruinée. 
Il est mieus pour moi de retourner à ddzopé pour 
avoir de l’entr’aide avec mon frère et ktre en ville D. 

Bi Lézié. L., Gouro, 30 ans : tt Je suis sans famille au 
village de Tièbeifa et sans ami parce que je suis rare 
lri-bas. il. Abidjan, j’ai du monde autour de moi. J’ai 
pensé à Bouaflé mais c’est trop comme la brousse O. 

Il est à souligner que les quelques sujets nés en 
milieu rural, mais & l’extérieur du cadre ethnique, 
ne se sentent pas attirés par ce milieu et que le 
c.aract&re ténu des attaches conservées avec le milieu 
de leurs origines les inc.ite plutôt à se fixer B Abidjan. 
Quant g ceux nés en ville, hors de leur ethnie, il 
semble qu’ils souhait,ent autant retrouver ce milieu 

TABLEAU XXSIV 
Hiérarchie des projets résidentiels selon le milieu d’origine 
P 

I- 

ï%ILIEU RURAL ETHNIQUE 

Retourner au village 54 ya 

Demeurer a Abidjan 29 y6 

S’installrr dans une ville 
du milieu 14 % 

Tndécis 2 y4 

C;‘inst?ller dans L < une 
aut.re ville de C.I. 1% ‘r 

i!hLIEUURBAINETHNIQUE 

Ret.ourner au village 64 % 
S’installer dans une 
ville du milieu 14 yo 

Demeurer ?I Abidjan 10 % 

S’installer dans une 
aut.re ville de C.I. 2 y0 

Indécis 0% 

. . 
. . SOCIE?TÉS 

RKAN 
-.._ 

kW.JETS .' 
LACrUNAIRE: 

RkSIDENTIELS '. 

Retourner au village. 58 % 

Demeurer à Abidjan. 34 y& 

S’installer dans une 
ville du milieu d’ori- 
@ne.. . . . . . . 4 % 

S’installer dans une 
autre ville de Cbte 
d’ivoire. . . 2 % 

S’installer dans un 
autre milieu rural de 
Côte d’ivoire.. . . . - 
1ndk.k. . . . . . . . . . . 2 y/0 

TOTAL............ 90 = 100 % 

que rester à Abidjan. Les indécis ne se manifestent 
d’une manitre perceptible que parmi les ruraux nés 
hors de leur et.hnie, position effectivement peu confor- 
table expliquant qu’ils soient nombreux & envisager, 
à tout prendre, de rester dans la capitale. 

La répartition des choix résidentiels selon l’appar- 
tenance socio-culturelle met à jour des différences 
statistiquement significat.ives. Dans aucune des caté- 
gories la hiérarchie des c.hoix ne se trouve modifiée 
par rapport à l’ordre général : retour au village, 
fixataon SI Abidjan, installation dans une ville du pays 
d’origine, installation dans une autre ville, avec des 
fréquences très faibles dans cette dernière option, 
comme on l’a précédemment noté. 

Les projets de retour au village sont particulière- 
ment nombreux chez les ressortissants des sociétés 
les plus éloignées de la capitale : Guéré, Krou, Bakwé, 
Dida, Godié. Cette tendance est toutefois moins 
afErmée chez les Mandé du sud, les Dan, les Gouro, 
les Gban et les Baoulé. 

Les projets de fixation à Abidjan s’observent le 
plus fréquemment, chez les Akan lagunaires, dont les 
sociétés sont voisines de la capitale, ainsi que chez 
ceux de l’est, Agni, Abron, Nzima, qui en sont. relati- 
vement proches. C’est dans le groupe Krou, Bét,é 
exceptés, que cet objectif est le plus rare. L’installa- 
tion dans une ville secondaire située dans l’aire socio- 
cult.urelle d’origine est un projet souvent att,esté, 
particulièrement chez les Mandé du sud, qui ne sont 
tentés ni par un ret.our au village ni par une fixation 
définitive à Abidjan. 

TABLEAU XXXV 

Projets résidentiels et appartenance socio-culturelle 

AICAN DU 
CENTRE 

(BAOULÉ) 

50 :/n 
25 //o 

15 % 

7% 

- 

2 % 
12 = 100 y( 

AKAN DE 
L'EST 
(AGNI, 

ABRON, 
NZIMA) 

- 
1 ~~ANDEDU 

SUD 

(DAN, 
GOURO, 

GBAN) 

- 

_- 

;7 
- 

KROU 
(DIDA, 
GOD~E) 

6!J O/o 
11 % 

20 o/o 

- 
- 

0 = 100 y( 

KROU 
(BETE) 

2 % 
06 = 100 % 

KROU 
(GUERE, 
KROU, 

BAI~~E) 

ENSEDIBLE 

X2 significatif au seuil de 1 y”. 
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L’option pour une ville secondaire est, a l’inverse, 
un choix que peu d’Akan lagunaires formulent. 

Enfin, pour ce qui concerne l’installat.ion dans une 
ville de C%e d’ivoire étrangére au milieu d’origine, 
les fréquences sont très faibles dans tous les groupes, 
excepté chez les Baoulé. 

Si l’on admet la légitimité de la démarche consis- 
tant à caractériser des att.itudes collectives à l’aide de 
statistiques renvoyant à des expressions individuelles, 
il devient possible de tracer quelques portraits-types, 
enrichis par les entret.iens awompagnant les ques- 
tionnaires. 

Provenant de milieux proches de la capitale, les 
Akan Iagunaires sont tout à la fois tentés par la 
perspective de s’y fixer d’une manière définitive et 
par le projet d’un retour villageois. Compte t,enu de la 
faible distance les séparant de leur pays, ils peuvent 
fort bien, comme l’envisage l’un deux, faire alterner 
résidence abidjanaise et villégiature rurale. Ainsi 
peut-on expliquer le peu d’attrait que présente à 
leurs yeux la vie dans une ville secondaire de leur 
pays et, a fortiori, dans une aut.re région. 

La vie dans la capitale paraît, tous c.omptes faits, 
présenter pour les Baoulé plus d’agréments que 

d’y demeurer. Le retour au pays, village ou ville, les 
attire d’autant moins que bon nombre d’entre eux 
n’y ont jamais vécu. Ainsi comprend-on mieux que 
l’installation dans une ville étrangère puisse assez 
souvent leur sembler procéder d’un bon choix. 

Akan de l’est, Agni, Abron et Nzima, expriment un 
fort penchant pour la capitale, restant peu attirés 
par les aut,res villes, OCI qu’elles se situent. 

Attachés au milieu urbain mais aussi soucieux de 
retrouver leur cadre ethnique, les Mandé du sud, 
Dan, Gouro et Gban ne sont pas plus séduits par la 
perspect,ive de rester CI Abidjan que par c.elle de 
rentrer au village. 

Les Bété présentent, le profil le plus proche de la 
moyenne : ils apprécient suffisamment la vie citadine 
pour souhaiter demeurer en ville tout en formant le 
projet de se réinsérer dans leur milieu socio-culturel, 
d’où leur préférence pour une installation dans une 
ville secondaire. 

Quant aux Dida et aux Guéré, leur souhait le plus 
af&mé est de rentrer au pays, que ce soit dans leur 
village ou dans une ville. 

Les Krou de l’ouest enfin n’ont, d’autre projet que 
dYnconvén:ents aussi envisagent-ils favorablem&t de finir leurs jours au village. 

TABLEAU XSXVI 

Projets résidenliels et âge 

- ENSBMBLE 
PROJETS RÉSIDENTIELS 

AGE - DE30ANS DE 31 A 40 ANS -,- DE ‘ii, ANS 

Retourner au village.. . . . . . . . . . . . . . . . . . 53 % 57 y& 6-i % 57 % 

Demeurer & Abidjan.. . . . . . . . . . . . . . . . . . 24 % 23 y& 20 % 23 % 

S’installer dans une ville du milieu d’origine. . . 17 % 17 y” 13 16 17 y/0 

S’installer dans une ville de C.I.. . . . . . . . . . . . . 3 :& 2 y*; 3 76 2% 
S’installer dans un autre milieu rural de C.I.. . - - - 

Indécis................................... 3 % 1 % - 1 % 

TOTAL.................................. 243 = 100 % 234 = 100 % Il0 = 100 % 592 = 100 70 

x2 significatif au seuil de 1 %. 

Notons enfin que la ventilation des choix résiden- 
tiels selon les trois tranches d’âge montre une diminu- 
tion du désir de demeurer à Abidjan ou de s’installer 
dans une ville du pays, et une augmentation symé- 
trique des projets de retour au village au fur et & 
mesure que l’on avance en âge, comme si, avec. le 
temps, les dificultés d’existence dans la capitale 
prenaient le pas sur les agréments, le village appa- 
raîssant comme le lieu de plus en plus privilégié où 
finir ses jours. 

* 
s ” 

En dépit de l’éloignement, d’occupations profes- 
sionnelles astreignantes et de la modicité de leurs 
revenus, qui tendent c1 les couper de leurs racines, 
les Abidjanais du sud et du centre de la Côte d’ivoire 
ont. maintenu de solides attaches rurales. 

Ils ont acquis ou constitué par eux-mêmes, après 
leur départ, grâce aux économies accumulées en 
ville, des biens matériels villageois, maisons et plan- 
tations, d’un faible poids économique certes, mais 
qui n’en jouent pas moins un rOle considérable dans 
leur équilibre psychologique en leur permettant 
d’envisager plus sereinement l’avenir. 
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Tout. en c.onstituant un gage de sécurité en cas de 
revers en ville, ces biens concourent A exprimer leur 
réussite, conformément a l’idéologie nationale qui 
valorise le statut. au planteur-citadin, présenté comme 
l’un des acteurs essentiels de la prospérité de la 
nation ivoirienne. 

L’émigré a le sentiment de faire preuve de patrio- 

loppement de son village, de sa région, de son pays, 
11 se perçoit comme le promoteur du changement 
rural, par son exemple et par la sagesse de ses conseils 
dont sa condition de citadin, proche du pouvoir, 
ouvert A l’innovation, lui semble le plus sûr garant,. 

tisme aux yeux de ses voisins, tant urbains que 
villageois, en met.tant sa réussite au service au aéve- 

Manuscrit reçu au Service des I?diiions de l’O.R.S.T.O.M. 
le 18 novembre 1983 
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